
 

En juillet 1972, dans l’article intitulé Promenade initiatique dans les gorges de l’Aude paru 

dans le numéro 9 du Grand-Albert, Gérard de Sède, en collaboration avec Jean Pellet, 

établissait un rapport direct entre le tableau Les Bergers d’Arcadie, que Nicolas Poussin 

peignit vers 1638 – 1640, et l’emplacement du tombeau sis aux Pontils qui aurait servi de 

modèle au Maître. L’année suivante, dans son ouvrage La race fabuleuse (J’ai Lu 1973), il 

reprenait ce thème dans le chapitre Le Secret de Poussin et écrivait à la page 132  : 

 

« Si pourtant l’envie vous tenaille de contempler l’immortel  chef-d’œuvre de 

Poussin, quittez Paris et dirigez-vous vers la haute vallée de l’Aude, jusqu’à 

Alet. A quelques kilomètres de là, engagez-vous sur la R.N. 613, jusqu’au point 

précis où cette route coupe le méridien de Paris. Vous êtes à la cote d’altitude 

297, sur un petit pont, sur le territoire de la commune d’Arques. De là part, à 

droite, un petit sentier long à peine d’une vingtaine de mètres. Prenez-le car au 

bout, voici, entourée de ses arbustes, la tombe des Bergers d’Arcadie. C’est bien 

elle, taillée à pans coupés, posée sur un socle. Tout y est, même la petite 

excroissance de pierre sur laquelle le berger découronné du tableau appuie son 

pied gauche. Et regardez bien les montagnes qui se découpent de part et 

d’autre du massif d’arbustes : Ce sont exactement celles qu’a peintes Poussin. 

Celle de gauche a nom Bézil Grand ; celle de droite est le roc de Blanchefort. Il 

ne manque qu’une seule chose : l’inscription ET IN ARCADIA EGO. ». 

 

La même année, dans Les dessous d'une ambition politique, nouvelles révélations sur les 

trésors du Razès et de Gisors (Editeurs associés 1973), Mathieu Paoli confirmait les 

conclusions de Gérard de Sède. 

 

Certes, ce dernier commet quelques erreurs dans l’appellation du paysage puisque les deux 

sommets qu’il décrit comme étant le Bézil-Grand et le roc de Blanchefort sont en réalité le 

rocher de Las Tostonas et le roc de Quirautier. Mais les contradicteurs retiendront surtout 

un détail de la vie du peintre en s’appuyant sur les historiens de Poussin. Il demeure en effet 

constant qu’il ne quitta l’Italie, à la demande du roi, que pour séjourner deux ans à Paris, 

entre le 17 décembre 1640 et le 25 septembre 1642. Ce qui semble exclure toute trace d’un 

séjour du peintre dans le Midi de la France ! 

 

Pourtant, un écrit du XIXè siècle pourrait infirmer ce dernier argument ! En effet, en 1839, 

l’auteur G. Laviron publiait une courte biographie de Nicolas Poussin dans le journal de la 

Littérature et des Beaux-Arts, L’Artiste, dans lequel il précise que le peintre a bien séjourné 

durant deux ans au moins dans le Midi de la France. Si à l’évidence, on peut plutôt traduire, 

selon le périple de Poussin décrit par G. Laviron, le mot Midi par Sud-Est, il n’en demeure pas 

moins que, selon cet auteur qui paraît dominer son sujet, Poussin y aurait vécu un temps, 

après 1619 … 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



 

 

 


